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A C T U A L I T É S
La saison 1937-38, qui s’annonçait brillan te  et qui perm it 

en effet d’enreg istrer dans ses prem iers mois un ensemble 
de résu lta ts  in téressan ts, et de très belles réussites p a r ti­
culières, s’achève prém aturém ent.

A cela, deux causes principales : la venue hâtive des 
beaux jo u rs  qui, dans notre région surtou t, vident les salles 
com m e par enchantem ent. E t aussi les événem ents po liti­
ques de l’in té rieu r et de l ’extérieur, qui, exploités, grossis et 
déform és par la presse et p a r  la radio  ont re tenu  chez eux — 
je nie dem ande pourquoi —  nom bre de spectateurs.

Et si, depuis quelques sem aines, la p lu p art des salles ont 
a ttaq u é  les program m es dits « de fin de saison » nous n ’en 
avons pas. moins d û  enreg istrer de significatifs et pénibles 
échecs pour des films de grande classe qui, en tre  octobre 
et décembre, eussent vraisem blablem ent approché les re­
cords.

Je reviendrai d ’ailleurs, en alignant quelques chiffres, 
su r les ré su lta ts  de la saison qui finit.

Mais je  ne crois pas inutile de jeter, dès m ain tenan t un 
coup d’œil su r les possibilités de 38-39.

Harry Baur et P . Richard-Willm dans « Tragédie Impériale ». —  
(Flora Films).

Quelle sera la situation  des ciném as, bien m alin qui le 
dira. T ou t au plus peut-on avancer que si les conditions 
générales d’existence du public ne sont pas trop défavora­
blem ent modifiées, on profitera , à la rentrée, des efforts 
d ’exploitation qui fu ren t faits un  peu partou t, celte saison, 
et de l’am élioration très m arquée de la production française.

11 y a tou t lieu de penser que cette am élioration se 'co n fir­
m era dans les films à venir. Et, en  ce qui concerne la q u an ­
tité, on peut d ire que, sauf catastrophe, les exploitants 
n’ont, dès m ain tenan t, rien à craindre.

C’est là que je voulais en venir. E n m ’appuyant sur les 
diverses annonces faites ça et là, et su rto u t d an s le rem ar­
quable num éro trim estriel de la Cinèjrnato, je  me suis am u ­
sé à dresser la liste des film s su r lesquels d istribu teu rs et 
d irecteurs p o urron t pins ou m oins sûrem ent com pter pour 
la saison prochaine. Je dis : p lus ou m oins sûrem ent, parce 
que j ’ai réun i là, en les classan t p a r  ordre alphabétique, 
tous les film s français term inés, mais, qui n ’ayan t pas en­
core été présentés ni sortis à M arseille, peuvent être con­
sidérés comme destinés dès m ain ten an t à la saison pro­
chaine (on voudra bien excuser ce que cette classification a 
d’a rb itra ire ), avec les œ uvres en cours de réalisa tion , et 
colles qui ne sont q u ’à l’é ta t de pro jet. J ’ai cru  toutefois de­
voir négliger, pour le m om ent, les film s qui ne com portent 
pas au m oins l’indication de leu r titre . Voici donc :

Alerte en M éditerranée, L ’A vion de M inuit, A drienne Le­
çon vreur, L ’Ange que j ’ai vendu, A la page, A u x  en fants de 
la Marine.

Barnabé, Belle jeunesse, Les Bataillons noirs, Bar du Sud

Charlotte Corday, Clodoche, Le cœ ur ébloui, Cheftaine, 
Carrefour, Le coup de bambou, Café de Paris, Colomba, Le  
Chant de l’Equipage, Le capitaine Benoit, Choc en mer, La 
Chartreuse de Parme, Les cinq sous de Lavarcde, Le créan­
cier, Clochemerle, Carrefour, Carnaval blanc, Le cousin de 
Vaison, Chaleur du sein, Le chandelier.

Le dram e de Shanghaï, Derrière la façade, Les disparus  
de St-Agil, La Déchéance.

L ’Etrange M. Victor, Education de Prince, L ’E m prein te  
du Dieu, L ’Em buscade, L ’Esclave blanche, E ntrée des A r­
tistes, Eve Lavallière, E rnest le Rebelle, Escapade, L ’Esca­
drille de la Chance, E lisabeth d ’A utriche.

I n fichu  m étier, Les filles du Rhône, Les fem m es collan­
tes, La fem m e du boulanger, La fille Elisa, Fachoda.
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Gai, gai, marions-nous, Goya. La Goualeuse, Gosse de R i­
che, La guerre et la paix, Guynem er, Grisou, Grand P rix de 
Rome, Gibraltar, La Grande espérance, Le Grand Rêve.

L ’homme, de. la nu it, L ’hom m e du Niger, L ’ile du péché, 
J ’étais une. aventurière, Le Joueur d ’Echecs, Le Joueur, 
Jaurès.

Katia, Lakom a, Le mariage de Véréna, La Marie du Port, 
L a  Maison du Maltais, La m arche héroïque, Macao, en fer du 
jeu .

N ous les Jeunes, Les N ouveaux Riches.

Le Patriote, La plus belle fille  du m onde, Le plus beau 
gosse de France, Prison de fem m es, Le Paradis de Satan, 
Pilotes de lignes, Pont aux Dames,, La Présidente, I.c Petit 
Chose, Paix sur le Rhin, La Piste du Sud.

L e Quai des Brum es, Quartier réservé.

R etour à l’aube, liiviera, R em ontons les Champs-Elysées, 
La rue sans joie, Rhapsodie hongroise, Le Roi de llandol.

Sûreté nationale, Sébastopol, Sim one de Belleville, Les 
sept péchés capitaux, Sang et lum ières, Saint-François d ’A s­
sises, S. O. S. Sahara, S. O. S. T itanic, Le Schpounlz, Ma 
sœ ur de lait, Sarajevo.

Tragédie Impériale, Trois heures ci vivre, Trois artilleurs 
ci l’Opéra, Trois de Saint-Cyr, Tolstoï, La Tosca, Tricoche et 
Cacolet, Terre d’Angoisse, Train d’E nfer, Train pour Venise, 
Tout s ’arrange, Tem pête sur l’Asie.

U ltim atum , La Valse rouge, La Vierge Folle, La Vénus de 
l’Or, Volpone, W erther.

Si l’on tien t com pte, d’une part, de ceux de ces p ro je ts 
(dont certains ne sont p as  récents) qui seront abandonnés 
ou seulem ent différés, et d’au tre  p a r t des film s non dési­
gnés, qui seront forcém ent annoncés et exécutés dans lies 
mois qui vont suivre, on voit que l’explo itation  p o u rra  
com pter, pour la saison qui vient, su r un m inim um  de 120 
film s français. Bien que légèrem ent in férieur à celui de 
l’an dernier, ce ch iffre  sera am plem ent su ffisan t, avec l’ap­
port nécessaire et norm al de la production étrangère, pour 
assu re r l’approvisionnem ent régulier des salles de ciném a. 
Et, n ’étan t pas excessif, il perm ettra  à chaque film  fran ­
çais d ’être convenablem ent placé et défendu.

Je crois que c’est tou t ce que l ’on peut dire pour le m o­
m ent. Nous avons bien le tem ps d ’être pessim istes !

A. de MASINI.
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Akim Tamiroff et Fredric March dans « Les Flibustiers », qui passe 
actuellement au Capitole de Marseille. —  (Films Paramount)

Deux "  „ sur"J’ACCUSE’’
Etablissements Lumina 

Audincc'urt1 (Doubs)
Le 6 Avril 1938 

Monsieur Jullian 
Forrester-Parant (Lyon)
Monsieur,

Je viens par la présente vous informer du 
bon résultat obtenu avec votre film J'accuse 
C’est bien la première fois que je peux faire 
dès éloges d’on film. Devant le succès qu’il 
a eu, je me fais un plaisir de vous en faire 
part; habituellement, je fais cinq séances par 
semaine, avec J'accuse, j ’en ai fait huit.

Espérons que la sairen prochaine, vous 
nous apporterez une production de la même 
valeur.

Veuillez agréer Monsieur, mes sincères sa­
lutations.

M. Foglia.

Paul Lécni
Directeur de Spectacles 

Dijon (Côtes-d’Or)
Dijon le 6 Avril 1938 

Monsieur A. Jullian 
Forrester-Parant (Lycn)

Cher Monsieur,
Nous terminon: la projection du film : 

J accuse, film que l’on peut qualifier de tout 
premier ordre, le meilleur qui ait été fait à ce 
jeur, dans ce genre.

Le public l’a très b.Ççn compris, et nous 
avons très bien travaillé cette semaine, mal­
gré la saisen avancée et un temps tcut à fait 
défavorable à l’exploitation cinématographi­
que.

Je vous prie de croire, cher Monsieur, à 
1 expression de mes sentiments les meilleurs.

Paul LeoNI.
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LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A PO LLO  : La Bataille de l'Or; Faux- 
témoignage.

A V E N U E  : Délicieuse. 
A U B ER T-PA LA C E ; Chéri-Bibi. 
BALZAC : La Baronne et son Valet. 
B IA R R IT Z  : L'excentrique Cinger Ted. 
B O N A PA R T E  : La Joyeuse suicidée. 
CAM EO : Jeux de Dames; Yveile-Y vetie. 
C IN ER IR E : François / "
CESAR : Hurricane.
COLISEE : Légions d’honneur. 
CHAM PS-ELYSEES : Ronflez, Mon­

sieur Burns.
CIN E-O PER A  : La Joyeuse suicidée; La 

1 3e chaise.
EDOU ARD VII : Ramunlcho. 
G A U M O N T - PA LA C E : Tamara la

complaisante.
H ELD ER  : Cette sacrée vérité. 
IM PER IA L : Les gens du voyage. 
M A RBEU F : Nighi club scandai. 
M A D ELEIN E : Voleur de femmes. 
MIRACLE-S : L'impossible M. Bébé. 
M ARIGN AN : La 7 ragédie Impériale. 
M ARIGNY : L'incendie de Chicago. 
M A R IV A U X  : Les disparus de St-Agil. 
MAX LIN D ER : La rue sans joie. 
N O RM A N D IE : Un crime a été commis

O LY M PIA  : Le Schpounlz 
PA R A M O U N T  : Liberté.
PA R IS : Rosalie.
PIG A LLE ; Les enfants du Capitaine 

Crant.
R EX  : Une de la cavalerie. 
SA IN T-D ID IER  : Valet de cœur. 
STU D IO  B ER TR A N D  : Big city; 40 

Naughly Cirls.
STU D IO  28 : Big broadcasl of 1938. 
STU D IO  ETO ILE : l.a Femme en cage;

Terre d'Espagne.
P A N T H E O N  : Le Puritain. 
UNIVERSEL : L'Innocent, Marie Tudor.

*

L’IN C EN D IE DE CHICAGO 
AU T H E A T R E  M ARIGNY

L'Incendie de Chicago connaît au Théâ­
tre Marigny un succès égal à celui que le film 
de Darryl F. Zanuck a enregistré à Londres 
et à New-York.

La pre:se dans son ensemble, a rendu un 
vibrant hommage à la qualité exceptionnelle 
du « film du siècle » au talent de ses inter­
prètes Alice Faye, en particulier, a reçu mieux 
que des éloges pour sa création de Belle Faw- 
cett. La voici, désormais, classée parmi les 
quatre ou cinq plus grandes vedettes de l’é­
cran.

construit tout son Matériel dans ses

USINES DE MARSEILLE
12-14, Rue Saint - Lambert 

Téléphone : D. 58-21

Appareils pour Salles de 200 à 2.000 places 
TYPES Senior, Cadet, Standard, Junior, Monobloc.

MATÉRIEL FRANÇAIS - Pour tous Accessoires,
Pour toutes Modifications - Pour votre complète satisfaction

Consultez " M A D IA V O X  ” - 300 Références

Les Films N ouveaux
La tragédie impériale 
(Raspoutine).

Si le m eurtre  de Sarajévo fu t en 
quelque sorte le p rétexte de la fin de 
l’équilibre européen, on peut dire que 
la tragédie de « R aspoutine » devait 
être le point in itial de la tran sfo rm a­
tion  idéologique de l’Europe.

Combien de rom anciers se sont plus 
à créer une légende su r cet én igm a­
tique personnage, légende qui devait 
bientôt se m uer en «rom an feuilleton»

La réalité  est supérieure à  la fie - 
lion; résum ons-la en peu de m ots :

Gregori Yfimovitch (Raspoutine) n a ­
qu it à Pokrovskoé en 18(14 d ’un pau ­
vre m oujik  sibérien E lim  Novy; son 
enfance, son adolescence s’écoulèrent 
dans l’oisiveté, la paresse, Je m enson­
ge et le vol... Jeune hom m e, il viole 
une vieille m endiante et deux fillet­
tes... la ju stice  prim itive de son pays 
ne le punit q u ’à quelques coups de 
knout.

Nous le trouvons quelques années 
plus ta rd , m arié et père de deux en­
fants.

Soudain, il revêt le froc, se fait prê­
cheur e rran t; son « destin » se précise. 
Cyniquem ent il prend le su rnom  de 
« R aspoutine » qui signifie « le disso­
lu » et il com m ence à g rav ir les p re­
m iers diegrés de sa brillante et fu n es­
te carrière.

Retiré dans le m onastère de Ver - 
khotouré, il se fam iliarise avec le dog­
me orthodoxe et, m uni d’une lettre  de 
son supérieu r à l’adresse du célèbre 
Père Jean  de C ronstadt, «Raspoutine.» 
qu itte  la Sibérie.

Les portes s’ouvrent devant ce m ou­
jik  aux  yeux bleus som bres, aux 
m ains fines, aux ongles crasseux, il 
répand une forte odeur de « bouc », 
il ne sait ni lire ni écrire, m ais il p a r­
le « d ’am our comme un  séducteur », 
il se donne com m e un « exorciseur 
des dém ons », et, pou r le « guérisseur 
des passions vo lup tueuses» .

Compléments de Programme
chez

REX-FILM S 61- Bout Longchamp 
MARSEILLE

05622634
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A cette époque, dans ce pays plein 
de m ysticism e, aux m œ urs dissolues, 
■aux m entalités déséquilibrées, il tro u ­
ve un te rra in  si favorable q u ’en quel­
ques années il devient le véritable 
m aître  de la « Sainte Russie ».

Nous allons le voir à l’œ uvre avec le 
tsarew itch , enfan t débile, m alade et 
victim e de tares héréditaires. Les doc­
teurs, les spécialistes, les exorciseurs, 
les fak irs  m êm e n ’on t pu rendre la 
san té à l’héritier des Rom anoff. Seul, 
l’étrange pouvoir de Gregori Yfimo - 
v¡tcli p arv ien d ra  à m aîtriser le mal 
inexorable qui terrasse  l’enfan t im ­
périal : l’hém ophilie!...

L ’im pératrice A lexandra-Feodoro- 
wna, surnom m ée par la cour « l’Alle­
m ande » ou « l’E trangère » est su b ju ­
guée par ce faux m oine: voici le ton 
de ses lettres.... « Je vous aim e et n ’ai 
foi qu ’en vous. Dieu veuille que nous 
nous revoyions bientôt, je  vous em - 
brasse. Votre fille.... »

Le tsar est trop faible, trop indécis, 
trop pusillanim e p o u r « nettoyer » 
cette Cour Im périale, aux m œ urs d is­
solues. La « théologie » étrange de ce 
m oujik , gangrène l’aristocratie ; n ’e- 
crit-il pas : « La sain teté s’achète par 
le repen tir; m ais où il n’y a point p ê ­
ché il ne peut y avoir repen tir; pêchez 
donc mes sœ urs, pourvu que vous ne 
pêchiez pas ipar vénalité et que vous 
vous repentiez. P our cela il fau t que 
l’on se confonde avec moi âm e et 
corps. T ou t ce qui vient de moi est 
la lum ière, purifian t les pêchés d’au ­
trui... J ’ai conduit au bain ces pau ­
vres m alades du corps et de l’âm e et 
j ’y suis resté avec elles; p a r  là j ’ai 
prouvé de m anière éclatante et mon 
pouvoir de guérir, et mon em pire sur 
moi-même... » Ne dit-il pas à ses in ti­
m es : « Ni les filles, ni la Supérieure 
du Couvent de iBalachow ne m ’inté­
ressen t plus... Les grandes dam es sont 
p lus propres et sen ten t m eilleur ».

Malgré le T sar, m algré l’Im p éra tri­
ce, le scandale éclate. Le Saint-Syno­
de, puis lu ¡Douma cherchent en vain 
à ab a ttre  ce ty ran , m ais ni les chan ­
gem ents de M inistère, ni la guerre, ni 
les catastrophes m ilitaires, ni la dé - 
m oralisation de l’Armée, ni les dénon­
ciations du Conseil de l’Em pire n ’é­
veillent l’a tten tion  de Nicolas II, qui 
reste sourd et aveugle.

Le 17 Novembre 1916, un com plot 
s’ourd it contre la vie du « Grand F a­

chez
DCV Cil MC 61, Bout. Lonqchamp
n t A - r l  L l l lo  ' Marseille

vori ». Les conjurés ont bien gardé le 
secret; après une ten tative d’em poi­
sonnem ent, R aspoutine est ab a ttu  par 
le P rince Youssoupov, et deux jo u rs  
plus tard, son corps est re trouvé sur 
la glace auprès uu pont Pétrovsky. 
L ’E m pereur, les M inistres, les hauts 
dignitaires tin ren t à po rter sa dépouil­
le en te rre ; derrière  suivaient en 
p leurs la T sarine et les Dames de la 
Cour ! ! !

Technique et In terprétation
R ésum er la vie de Gregori R aspou­

tine, tel que nous venons de le faire, 
c’est syn thétiser le scénario  de M. Al­
fred N eum ann (réalisé par Marcel 
L ’H erbier) à quelques détails près.

Nous pouvons affirm er que ce sera 
« le film défin itif » qui fixera p o u r 
l’H istoire la vision réelle de cette 
« Tragédie Im périale ». Le souci de la 
vérité, la  beauté de ta  p a rtitio n  m u­
sicale de D arius M ilhaud, les dialo - 
gués énergiques de M. Stève P asteur, 
la richesse des décors en Ifont une 
œ uvré de prem ier ordre. L ’am biance 
d ram atique dans laquelle se déroule 
cette nouvelle reconstitu tion  de la vie 
du « Diable de Sibérie » la rend plus 
homogène, et plus pathétique que 
l’ancien film su r le même su jet (édité 
en 1933 p a r  la M. G. IM. et in titu lé  : 
« R aspoutine et l’Im pératrice »).

P eu t-ê tre  reprochera-t-on à  M. Mar 
cel L ’Herbier une tendance à l’indul­
gence pour un  être aussi cynique que 
ce fau x  m oine: nous avons ¡’im pres­
sion qu ’après tout il y a encore quel­
que chose d’hum ain  dans l’âm e et le 
cœ ur du « M oujik Scélérat ».

Tout ce film  est dom iné par la h a u ­
te personnalité  d ’H arry  B aur, qui n ’a 
pas c ra in t d ’étud ier longuem ent l’h is­
toire de R aspoutine. Il défin it son jeu  
ainsi : « Son secret, ce n ’est pas la 
séduction, ce n ’est pas cette pu issan ­
ce physique que la  légende et la lit­
té ra tu re  ont porté  au  p ire ; c’est l’a­
bandon de lui-m êm e p resq u ’innocent 
qu ’il o ffra it à tou t ce q u ’il aim ait. Il 
fa lla it tou t p ren d re  de lui... ju sq u ’à la 
lie... »

Certes, c’est une des plus belles 
créations de ce grand artiste , et s’il 
dom ine de hau t tous ses partenaires, 
il fau t faire cependant une place à 
p a r t à P ierre  R ichard  W illm  to u jou rs 
sédu isan t dans le rôle du Comte Kour- 
loff, exécuteur désigné pour m ettre 
fin à  la vie crim inelle de R aspoutine.

M arcelle Chantal cam pe une Im pé­
ra trice  plus m ère que souveraine, pas­
sionnée et hau ta ine . Jean  W orm s a 
exactem ent rep rodu it la personnalité 
m orale et physique du T sar; Denis 
d’Inès crée une grande figure dans le 
rôle du P a tria rch e  du Saint-Synode.

Citons encore Jan y  Holt, Lucien 
Nat, Georges P rieur, Palau , Gabrielle 
Robinne, Jacques Baum er, M artial Ré- 
bé et le petit Claudio, si sym pathique 
en « T sarew itch  ».

Ce film  qui est un film  100 % 'fran­
çais, prouve une fois de plus que no­
tre technique n ’a rien  à envier aux 
étrangers, et nous ne pouvons que fé­
liciter la Société F lora-F ilm s d ’avoir 
édité une aussi belle production.

G. Charles de VALVILLE.

UN FI LM G I G A N T E S Q U E
La réalisation la plus formidable de ces dix dernières années 

et le CHEF-D'ŒUVRE, sans contredit
de

CECIL B. DE
A dolph ZUKOR présente

avec

FREDRIC MARCH
FRANCISKA GAAL

avec

Akim TAMIROFF 
Margot GRAHAME 
Walter BRENNAN

et

10.000 artistes et figurants.

MISE EN SCÈNE de

CECIL B. DE MILLE

Immédiatement après sa
SORTIE TRIOMPHALE

au

" PARAMOUNT " de Paris.

et
sa présentation corporative à Marseille 

qui a  connu le GROS SUCCÈS,

Cette PRODUCTION est à l'affiche à MARSEILLE, NICE, TOULON, NIMES, BÉZIERS, 
et bientôt à AVIGNON, PERPIGNAN, etc...

c ertiw tfÜ m  C p O T O m O U ilt
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Les Programmes
!

i s ' de la Semaine

P AT HE- P A L A GE. —  Tarakanova, 
avec Annie Vernay (Ciné-Guidi-Mono- 

, pole). Seconde sem aine d’exclusivité.

' ()I)E()N. —  N euf de trèfle, avec Al­
bert P ré jean  (R.A.C.) Exclusivité.

CAPITOLE. Les F libustiers, avec 
! F red  rie March (P aram ount). E xclusi­
fs  vile.

. V- . • »'•

R EX. —  Eléphant liai/ (A rtistes As-
i:$ociés) et Ma petite m arquise, avec 
! J a  cotte (E cla ir-Journal). Exclusivité.

'  STUDIO. —  Heidi, la sauvageonne, 
avec Shirley Tem ple (Fox-Europa). 
Exclusivité.

MAJESTIC. Une de la Cavalerie, 
ayec Duvallès (M idi-Cinéma-Location) 
Exclusivité.

'B IA L TO . —  Hercule avec Fernandel 
(Pathé-C onscrtium ). Seconde vision.

CLUB. —  La Danseuse de. San Diego 
avec Dolorès del Rio (Film s Osso). 
Exclusivité, et L ’H om m e qu i en savait 
trop. Reprise.

REGENT. —  M ademoiselle Docteur 
Reprise.

COMŒDIA. — La Tornade, avec 
.Kay F rancis et La Révolte, avec Hum- 
plirey Bogart (W arner Bros). Seconde 
vision.

ELDO. —  Orage, avec Charles Boyer 
(Guy-M aïa-Film s). Seconde vision.

Films de Première Partie
chez

REX -FILIÏ1S BMUARSEinL9LEhamP

L E S  F I L M S  N O U V E A U X
AU MAJESTIC 

Unjtiomme a disparu.
Gerald W icks sera un jo u r l’héritier 

d’une t or tune colossale et le chef d’en­
treprise  très im portantes. Sa g ran d ’ 
mere, qui l’a élevé, cro it devoir faire 
de lui un hom m e accompli; un « p a r­
fait spécimen ». Aussi la cu ltu re  p hy­
sique alterne-t-elle, pou r Gérald, avec 
toutes les form es de la cu ltu re sp iri­
tuelle. Mais la vieille g rand’m ère croit 
que cela suffit à faire de son petit fils 
un hom m e, et elle se garde bien de lui 
faire com pléter ses connaissances théo­
riques au contact de l’existence. El 
Gérald W icks, com plètem ent dom iné, 
passe ses jou rnées dans une propriété 
qui, pour être vaste et m agnifique, 
n ’en est pas m oins une prison.

Mais une cap tivante jeu n e  person­
ne, Mona Carter, curieuse de voir de 
près le phénom ène, fa it un jo u r  avec 
sa voiture, et à travers ta barrière  de 
ladite prison, une en trée p lutôt b ru ­
yante dans l’existence du jeune hom ­
me. Elle donne à Gérald des idées d’in ­
dépendance, à tel point que le lende­
main, p ro fitan t de la brèche sym boli­
que faite dans la barriè re  par l’agui­
chante Mona, l’h é ritie r de la g ran d ’ 
mère W icks s’enfuit, sur une voiture 
em pruntée. Il va bien en tendu  re trou ­
ver Mona, et les voilà tous deux, avec 
la com plicité des circonstances, cm - 
barqués dans la p lus extravagante 
des aventures. La g rand’m ère, persu a­
dée que son petit fils a été kidnappé, 
met su r le pied de guerre toute la po­
lice des U. S\ A. L ’in tim ité  qui résulte 
de ces aven tu res trouble fort nos deux 
fugitifs. Mais une m alencontreuse an ­
nonce radiophonique relative au «dis­
paru  » apprend à Mona que Gérald 
est fiancé. Déçue elle s’enfuit. Mais 
Gérald ne l’en tend  pas ainsi, et pour 
reconquérir celle q u ’il aim e, se fait 
em baucher comme m écanicien dans 
uans un garage de la petite ville 
qu’habite Mona. C’est là q u ’un am i de 
Gérald, au su rp lus am oureux de la 
fiancée de celui-ci, retrouve le fug itif 
et le ram ène à sa tante. E t comme, en­
tre tem ps, Mona a été conduite par la 
police devant l’au to rita ire  vieille da­
me, tout finit par s’a rranger, après 
une explication assez orageuse. La 
fiancée de Gérald sera heureuse avec 
son tenace soupiran t, et Mona épou­
sera « le parlfait spécim en ».

Nous avons suivi avec un p laisir 
sans mélange cette joyeuse comédie 
qui nous ram ène à la m eilleure époque 
du film am éricain. M ichael C urtiz 
nous prouve la souplesse de son talent

en réalisan t cette œ uvre où il a su 
m ettre  l’en tra in , la jeunesse et l’abra- 
cadabrance indispensables. Son film 
est fart de m ille détails q u ’il serait 
fastidieux de retracer, et qui form ent 
l’ensem ble le plus ch arm an t qui soit. 
Rien ne tra îne  dans cette  production, 
q u ’anim ent les poursu ites en auto, les 
accidents qui s’ensuivent, les bagarres, 
et les m ultiples rebondissem ents de 
l’action.

Tous les in terp rètes sont sym path i­
ques. Il y a E rrol F lynn, qui, sans 
nous faire oublier le regretté W allace 
Reid et quelques illustres devanciers, 
nous prouve q u ’il p eu t être aussi un  
agréable jeu n e  prem ier fantaisiste. E t 
il y a aussi Joan  Blondell, que nous 
continuons à ten ir pour Tune des plus 
affolantes créatures de l’écran am é­
ricain. Et ¡puis Beverlev Roberts, si 
p laisante, et Dick Foran , qui form ent 
eux aussi un couple charm an t. Al­
len Jenk ins, Hugh Herbert, Ed. Eve- 
rett H orton se dépensent avec bon­
heur en des in terp ré ta tions franche­
m ent com iques. May Robson incarne 
la g ran d ’m ère au to rita ire . Et les petits 
rôles, rem arquablem ent typés, ne «ont 
pas les m oindres élém ents de gaîté de 
cette œ uvre tonique, dont nous sou­
haiterions voir plus fréquem m ent l’é­
quivalent. —  (W arner Bros).

A. M.

A L’ODÉON
Firmin, le Muet 
de Saint-Pataclet.

Dans une p résen tation  très adroite, 
le specta teur apprend  dès les prem iers 
m ètres qu ’il va être initié aux petits 
laits tragi-com iques d ’une charm ante 
com m une, Saint-Pataclet. Aussi sans 
a rrière  pensée suit-on avec plaisir tes 
allées et venues des villageois au to u r 
de F irm in , le m uet, porté su r le pavois 
puis déchu.

P our des m éridionaux, un m uet doit 
sembler un être à part, v raim ent p ri­
vé de quelque chose d ’indispensable, 
un m arty r. Aussi F irm in  (Berval) re­
venu tou jours jovial, m ais m uet, des 
suites d’une com m otion subie pendant 
la guerre, a-t-il toutes les sym pathies 
du village, de l’extrêm e droite à l’ex­
trêm e gauche, car la politique, ici com ­
me ailleurs, ne perd pas ses droits. 
Mais ne croyez pas que les doctrines 
actuelles s’affro n ten t avec violence à 
St-Pataclet. Les élections sont basées 
su r la sym pathie du m om ent à tel 
point q u ’à  la suite d ’un  incident plus 
que bénin, la m unicipalité dém ission­
naire est réélue triom phalem ent avec

y

F irm in  à sa tête. F irm in  n ’a que faire 
de cette popularité. Il préfère sa liai­
son discrète (et pour cause) avec Ger­
m aine Lem aison (Colette D arfeuil), 
une femme passionnée qui tua  p ar ja ­
lousie son ancien am ant. Elle aime 
F irm in  parce q u ’il ne peut lui dire des 
m ots enchanteurs, m ais trom peurs. 
T out irait bien, si par une vanité fa­
tale, S t-Pataclet n ’avait voulu s’orner 
d’une poudrière.

Ladite ¡poudrière explose u n  jour, 
tu an t quelques soldats et b lessant F ir­
min que Ton transporte  à l’hôpital 
dans le coma. Cette deuxièm e com m o­
tion lui rend la parole. Pour son m a l­
heur il veut porter ses prem ières p a­
roles à Germaine, lui dire son am our 
et u tiliser m alencontreusem ent les te r­
mes de son ancien am ant. Germaine 
fâcheusem ent im pressionnée et déçue, 
part précip itam m ent pour P aris  re ­
jo indre un am i am oureux  et fidèle, 
G érard (Georges P rieur) qu ’elle épou­
sera.

Désorm ais le village tou rnera  le dos 
à F irm in . Il n ’au ra  comme am i dévoué 
que l’idiot d u  village au cœ ur sensi­
ble. Puis la lettre de ru p tu re  arrivera .

Désespéré F irm in  s’engagera dans 
la Légion. Nous apprenons p ar la su i­
te qu ’il m ourra en défendant son ca­
p itaine dans une em buscade.

Ce film  fait su r m esure pour Berval 
to u rn era  dans la deuxième m oitié tout 
au profit de Del m ont dans le rôle de 
Tonin le fada. D’un m alheureux  déshé­
rité à la figure ravagée, aux vêtem ents 
loqueteux, Delmont a fait un être sen­
sible et m ême tragique. Ce pauvre 
vieux consolant F irm in, son désespoir 
lors du départ de celui-ci, lui font éga­
ler sa com position du forgeron de R e­
gain, et il ne fau t rien moins que la 
m ort en gros plan de F irm in  pour ré ­
tab lir l’équilibre et la continuité de 
l’action.

L’in terp ré ta tion  est d’ailleurs excel­
lente, depuis Berval sym pathique, 
m ais peut-être lim ité quan t à la di­
versité de ses rôles, ju sq u ’à la figura­
tion bien choisie, en m entionnant au 
passage: Colette Darfeuil moins co­
quette que d’habitude, p a r ta n t plus 
sincère, plus ém ouvante, m ais l’air 
to u jou rs si désabusée; F o rtuné Ainé, 
très digne en m aire, ayant un jo u r  Jô 
voix, le mois suivant toute la popula­
tion pour lui; M arguerite P ierry , fem ­
me du précédent et qui fa it m archer 
son époux et ses concitoyens avec au ­
torité.

Comment oublierait-on égalem ent 
d’adm irer le cadre ensoleillé et p itto ­
resque que S t-Pataclet offre à l’action. 
St-Pataclet n ’est au tre  que St-Tropez, 
et toute la production tournée en ex­
térieurs u tilise agréablem ent ce sym ­
path ique petit port.

Une seule réserve: P ourquoi F irm in  
aux accents d’une m usique m ilitaire, 
se sent-il transfigu ré  et tel un gamin 
se met à suivre au pas cadencé des 
chasseurs alpins, ce qui m algré leur 
a llu re  m artiale  n ’ajou te rien au film  
Le dégoût profond de F irm in  pour ses 
sem blables suffisa it pour le je te r dans 
la Légion dans un coup de cafard. 
Poin t n ’était besoin de nous le m o n ­
trer dans un m om ent d ’enthousiasm e 
à vrai dire assez peu com préhensible 
chez un ancien com battant.

(Guy-Maïa) Jacques CROSNIER

e

Jeff M usso à  M arse ille
Grâce à l’obligeance de MM. Sios- 

sian et W alter E. Colin, des F ilm s D er­
by, nous avons eu le plaisir, au cours 
d ’une réception am icale qui eût lieu 
chez Cintra, de faire fa connaissance 
de Jeff Musso, qui vient de se révéler 
à l’atten tion  générale en réalisan t Le 
Puritain.

R arem ent débuts fu ren t aussi pleins 
de prom esse. S’attaquer, dès son pre­
m ier grand film — Jeff Musso n ’avait 
ju sq u ’ici réalisé que des docum entai­
res —  à  un su jet tel que Le Puritain  
de Liam  O’F laherly , et réussir d ’em­
blée une œuvre qui fut, parm i les 
m eilleurs film s français p roduits cet­
te année, jugée digne du Prix Louis 
Delluc, dénote à la fois un sens a r tis ­
tique aigu, une m aîtrise exception - 
neile, et une volonté très accusée de 
s’éloigner de la banalité. Cette volonté 
Jeff Musso l’affirm e à nouveau, en

en trep renan t, sous l’égide des Film s 
Derby, la réalisation de Goya, qui re­
tracera  la vie du célèbre pein tre  es­
pagnol. E t c’est bien entendu su r Goya 
que roulera notre entretien .

Avec beaucoup de conviction et 
une fougue toute m éridionale, Jeff 
Musso nous explique pourquoi ce su jet 
le passionne, et pourquoi il espère 
aussi qu’il passionnera tous les pu - 
blics. L1 a écrit lui-même le scénario 
de Goya, après avoir réun i une docu­
m entation extrêm em ent im portante. 
E t c’est pour se reposer, tou t en tra ­
vaillant à la p répara tion  de son film, 
q u ’il est venu passer quelques jo u rs  
dans sa propriété de La Ciotat. En ce 
qui concerne le rôle de Goya, e t le nom 
du dialoguiste, Jeff Musso nous a in­
diqué p lusieurs nom s, que nous ne 
pouvons reprodu ire  ici. Mais quels que 
soient ceux qui seront définitivem ent 
désignés, on peut être assuré que leur 
ta len t sera bien en rap p o rt avec le 
caractère de l’œuvre.

Jeff Musso nous prom et de nous 
ten ir au couran t des progrès de sa réa­
lisation, et nous donne l’espoir, puis­
qu ’une partie  de son film sera réali­
sée dans le Midi, de nous faire assis­
ter à quelques prises de vues. E t nous 
le qu ittons, heureux d’avoir fa it la  
connaissance de cet excellent réalisa­
teu r qui ira loin, s’il persévère dans 
sa ligne de conduite, et s’il rencontre 
tou jou rs su r son chem in des organi­
sations com m erciales aussi com pré­
hensives que les F ilm s Derby.

A. M.
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M E R C R E D I

II 2  O  A V R I L
à 18 heures

L’AGENCE GÉNÉRALE DE LOCATION DE FILMS
présente

I La Rue sans Joie |
avec

| Dita PARLO, A lU i PRÉJEAN, h„e NiIRO, INRIJINOF, ALCUVER
(Production ANDRÉ HUGON)

Ce film passera au CAPITOLE 
à partir du 21 Avril.
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J’ACCUSE
vient de réaliser les plus grosses recettes de la saison à Dijon, 
Besançon, Montbéliard, Audincourt, etc...

J’ACCUSE
passe cette semaine, en exclusivité au Pathé Palace de Lyon.

J’ACCUSE
passera à partir du 20 Avril à " l'ODÉON "  de MARSEILLE.

J’ACCUSE
que tous les publics ont jugé.

J’ACCUSE
le film qu’on ne discute plus.

FORRESTER-PARANT
A g en ce  d e LYON

112, Cours Vittori, 112

Téléph. : Lalande 35-05.

A g en ce  d e MARSEILLE
60, Boulevard Longchamp, 60

Téléph.: National 26-51.

9
La Technique et le Matériel.

Le nouveau Super Équipement Sonore Klangfilm-Tobis

On sait que la reproduction sonore 
au  ciném a dépend non seulem ent de 
la qualité de l’enreg istrem ent sur la 
pellicule et de l’appareil de reproduc­
tion, m ais essentiellem ent aussi des 
conditions acoustiques de la salle de 
spectacle.

Si par certains tra item en ts spéciaux 
on est à même au jo u rd ’hui, de rem é­
dier ju sq u ’à un certain  point à une 
m auvaise audibilité d ’une salle, la 
p ra tique a m algré cela prouvé que les 
procédés connus à ce jo u r n ’ont pu 
com plètem ent éviter des influences 
nuisibles ém anant des échos et de la 
réverbératoin  dans les salles p articu ­
lièrem ent vastes. Ceci est donc le cas, 
su rto u t dans de très grands ciném as 
de prem ière vision, où les exigences 
au point de vue reproduction  sonore, 
p ar l’im portance et la répu ta tion  de 
ces établissem ents mômes, sont plus 
grandes que dans les salles de cinéma 
norm ales.

Dans ces circonstances exception - 
nelles qui sont, par rapport au nom ­
bre total des ciném as plus ou m oins

rares, ces difficultés de l’acoustique 
ne peuvent être surm ontées que par 
un appareil de reproduction sonore, 
dont la qualité et le rendem ent dépas­
sent la m esure norm ale.

Afin de p arer à ces inconvénients, 
la Société Klangifilm vient de créer 
un nouvel appareillage spécial qui sera 
connu sous le nom  de « E uronor » 
(Systèm e Klangfilm -Tobis). Cet en­
semble sonore surclasse, p a r ses dis­
positions spéciales, le standard  connu 
ju sq u ’à ce jo u r au point de vue uua- 
lilé et rendem ent acoustique.

L’appareil « E uronor » est le résu l­
tat d’une construction tou t à fait nou­
velle, conçue d 'ap rès de longues re - 
cherches. Dans celte construction, on 
s’est sciem m ent abstenu de tenir 
com pte des circonstances d’encom bre­
m ent ou au tres et des raisons com­
merciales, et on a pu de ce fait u tiliser 
tous les m oyens techniques disponi­
bles. L ’appareil « E uronor » est desti­
né aux très grandes salles de prem iè­
re vision et aux salles de ciném a qui 
a ttachen t une im portance p rim ord ia­
le à la qualité absolue. L ’avantage le 
pins rem arquable de cet appareil est 
le volum e de la puissance acousti­
que m axim um . Elle est com parable 
par exemple, en rep rodu isan t des sons 
com prenant toute la gam m e des fré ­
quences, à la force d’un grand orches­
tre u tilisan t tous les instrum ents. 
Il va sans dire qu ’il s’agit là d’un ren ­
dem ent acoustique m esuré objective­
ment et non de la puissance acousti­
que subjectivem ent perçue par l’oreil­
le, car il est connu que l’oreille perçoit 
l’augm entation du b ru it seulem ent 
dans une proportion plus petite que 
l’augm entation de sa puissance réelle.

L ’augm entation de la puissance a- 
coustique est presque entièrem ent u ti­
lisée à l’augm entation de la puissance 
de reproduction des basses-fréquen­

ces, de ce fait, le m anque anorm al de 
la reproduction de ces fréquences, que 
l’on peut constater su rtou t dans les 
salles très vastes, est évité. Le perfec­
tionnem ent du rendem ent acoustique 
est réalisé, d’au tre  part, par une aug­
m e n ta tio n  d e la p u is s  m oe de l 'am p li­
ficateur et par une am élioration sen­
sible du rendem ent des hau t-parleurs.

Les dim ensions extérieures du dis­
positif de diffusion indiquent déjà son 
u tilisation  spéciale. Le systèm e de 
hau t-parleu rs a tte in t une h au teu r de 
4 m. une largeur de 2 m. e t une pro­
fondeur de 2 m. avec un poids net de 
(550 kilogs. Celte com binaison dépasse 
toutes les constructions de h au t-p a r­
leurs connues. La partie  essentielle de 
ce systèm e de h au t-parleu rs est le 
hau t-parleur réservé aux 'fréquences 
basses, dont la conception consiste, 
con tra irem ent aux  constructions habi­
tuelles, égalem ent dans un pavillon 
directionnel d’une ouverture de 2 x 2 
m ètres. C’est ce grand pavillon direc­
tionnel en form e exponentielle courbé 
de 90" seulem ent qui perm et cette élé­
vation su rp ren an te  de la reproduction  
dans le dom aine des basses fréquences 
condition prim ordiale pour rem plir la 
tâche à laquelle se voue l’appareil 
« E uronor ». La reproduction des fré­
quences m oyennes et aigues est effec­
tuée au moyen de quatre  systèm es d i­
rectionnels, dont chacun est divisé en 
trois canaux de répartition  (h au t-p ar­
leurs m ulticellu laires). Ces pavillons 
directionnels perm etten t d ’obtenir une 
répartition  parfaitem ent égale des sons 
su r toutes les palces de la salle.

L ’am plificateur principal est m uni 
d’instrum ents p e rm e ttan t un  contrôle 
efficace pendan t la m arche. Afin de 
parer aux pannes éventuelles, l’en - 
semble de l’appareillage « E uronor », 
est pourvu d’un  am plificateur de se­
cours servant en m êm e tem ps comme
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am plificateur spécial pour le h au t - 
p a rleu r de contrôle.

La reproduction  des sons enregis­
trés su r disques est assurée p a r un 
p réam plificateur séparé, dont la gam ­
m e de fréquences est spécialem ent a- 
daptée aux  disques, de façon q u ’une 
reproduction  particu lièrem ent égale, 
m êm e dans le dom aine des basses fré­
quences, ju s q u ’ici plus ou m oins négli­
gées, soit obtenue.

La com m ande des d ifféren ts appa­
reils est sim plifiée et presque au tom a­
tique. Le passage du son d’un projec­
teu r à l’au tre  se com m ande à d istan ­
ce au  m oyen des in te rru p teu rs  reliés 
à  un tableau spécial.

La lecture de son se fait p ar des 
lecteurs à piste rotative, type Europa, 
dont la qualité est universellem ent 
connue. Il va sans d ire  que l’appareil­
lage « E uronor » contente tou tes les 
exigences au  po int de vue sécurité et 
sim plicité de m anipulation.

Le nouvel ensemble sonore « E uro­
nor » vient d’être installé  dans un  ci­
ném a luxueux de Berlin le « L uxor P a­
lace » salle de 1.800 places, e t l’on 
prévoit égalem ent que la  grande salle 
de congrès la « D eutschlandhalle », 
pouvant contenir 20.000 spectateurs, 
sera équipée avec cet appareil.

Sans vouloir an tic iper su r l’opinion 
des spécialistes, on peu t considérer 
dès à présent, l’appareil « E uronor » 
com m e une nouvelle preuve des e f - 
fo rts  de la  K langfilm -Tobis pour se te­
n ir à  l ’avant garde du progrès du ci­
ném a sonore dans le m onde entier.

A BORDEAUX

Nous apprenons qu’à leur tour, les dif­
férentes organisations syndicales d'e Bordeaux 
se sont groupées en une seule, qui a pour 
dénomination :

« Chambre Syndicale Française des Dis­
tributeurs de films de Bordeaux et du Sud- 
Ouest ».

Le bureau a été ainsi constitué : 
Président : M. Robert Dorfmann 
Vice-Présidents : MM. Celières et Colin. 
Trésorier : .M. Leduc.
Secrétaire Général : M. A. Lafon 
Secrétaire Adjoint : M. F. Mucchielli. 
Conseillers Techniques : MM. Gassiat et

Med'ioni.
Félicitons les loueurs bordelais d’avoir, à 

leur tour, réalisé une union souhaitable, et 
notons avec plaisir que le bureau comprend 
trois amis bien connus à Marseille: .MM. 
Lafon, F. Mucchielli et Medioni.

« Cette Nuit est notre Nuit »
Retenu par le Circuit Siritzki

Nous apprenons que l’excellente 
production W arn er Bros Cette n u it est 
notre n u it adaptée de la  célèbre pièce 
de Jacques Deval, Tovaritch, et in te r­
prétée par C laudette Colbert et Char­
les Boyer, a été re tenue p a r le C ircuit 
S iritzki, pou r M arseille et pour toutes 
les au tres villes du circuit.

Nous voyons dans ce choix une con­
sécration des brillan tes qualités qui 
ont déjà assuré le succès de ce film  
dans toute l'Am érique, et lors de sa 
sortie à Paris.

A UNIVERSAL-FILM
Nous apprenons que M. Jean Colom vient 

d ’être nommé à la direction de l’Agence Uni- 
versal-Film à Alger, en remplacement de M. 
Robert Sohier, appelé à d’autres fonctions 
dans cette importante firme.

UN D UEL A U  SABRE
Gaston .Mcdot et Paul Cambo sont deux 

ennemis implacables dans « Le Joueur d’E- 
checs » et au cours du film, ils auront à se 
battre plusieurs fois en duel. Aussi, ces deux 
artistes s’enlrainent-ils tous les jours dans une 
salle d ’armes pour apprendre le maniement 
du sabre.

Encore un bel exemple de conscience pro­
fessionnelle. !
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La our Je Ne$le
d’après l’œuvre célèbre de GAILLARDET et A lexandre DUMAS

avec

T a n ia  FEDOR e t  J e a n  WEBER
Jacques VARENNES et Alexandre RIGNAULT

(Production Edmond RATISBONNE)

MAJESTIC

i l

U N E V R A IE PRINCESSE 
DU SOUDAN D EV IEN T 
V E D E T T E  DE CINEM A

La Princesse Kouka est née à El Fisher, 
village du Soudan, dont son père e-t le chef 
de clan.

La jeune Princesse n’avait jamais quitté 
l’Afrique, lorsqu’elle vint en Angleterre pour 
jouer dans « La Caravane du Désert ». Elle 
ne savait parler que sa prcpre langue et le 
français, qu’une gouvernante ramenée du Cai­
re, par son père, lui avait appris.

Dans scn enfance, la princesse Kouka était 
allée un soir au cinéma au cours d’un vo­
yage en Egypte. Dès ce moment la pensée de 
devenir vedette l’obséda. Il semblait bien qu’il 
n’en put jamais être que tion. Un beau jour 
pourtant, une troupe de cinéma traversa son 
village cherchant l’endroit le plus approprié 
pour les prises de vues de « La Caravane du 
Désert ». Le producteur, frappé par la beau­
té de la jeune fille, demanda à scn père s’il 
autoriserait la princesse à jouer un des prin­
cipaux rôles de son film avec, pour parte­
naire, Paul Robeson, le fameux chanteur noir 
inoubliable interprète de « Show Bat ».

Devant l’insistance de sa fille, le père céda 
et lui permit d’aller en Angleterre tout en 
objectant qu’une vraie fille de chef ne de­
vrait jamais quitter son pays natal...

Et déjà, miracle du cinéma, Hollywood 
sourit à la jeune princesse.

LES FEM M ES COLLANTES
Cette réalisation qui s’annonce comme une 

des plus amusantes de l’année, nous permet 
de retrouver, aux côtés d’une pléiade ce ve­
dettes, d’excellents artistes : Henry Garat, 
Marguerite Moreno, Armand Bernard, Jose- 
hne Gael, Betty Stcckfeld, dans un amusant 
scénario de Jean de Letraz, tiré de la co­
médie-bouffe ce Léon Gandillot Une musi­
que alerte et gaie de Vincent Scotio accom­
pagne et souligne chaque phase de l’action. 
C’est Ciné-Guidi Monopole qui distribue ce 
film dans notre région.

« A D R IE N N E  LEC O U V REU R »
Chiffres. —  Pour « Adrienne Lecou- 

vreur » le film magnifique qu’il a réalisé pour 
l’Alliance Cinématographique Européenne, 
Marcel L ’Herbier n’a pas hésité à faire 
construire au studio un théâtre dent l’édifi­
cation occupa ccnt-quarante ouvriers pendant 
quatorze jours et quatorze nuits.

Six cents figurants devaient, par la suite, 
tourner dans ce décor, qui sera l’un des 
« clous » du film, où l’on verra, réunis à 
l'écran, deux des plus grands artistes fran­
çais, l’exquise Yvonne Printemps —  qui 
fait dan: le rôle d’Adrienne Leccuvreur la 
plus étennante création de sa carrière —  et 
Pierre Fresnay qui, en Maurice de Saxe, 
s’affirme une fois de plus un de nos pre­
miers comédiens d ’écran, et peut-être le plus 
« complet » d’entre eux.

Pour
vos RÉPARATIONS, FOURNITURES 
INSTALLATIONS et DEPANNAGES

adressez-vous à
LA PLUS ANCIENNE MAISON du CINÉMA

Charles D ID E
35, Rue Fongate - M ARSEILLE

Téléphone G arib a ld i 7 6 -6 0  

A G E N T  D ES

Charbons "LO RRAIN E”
( C IE L O R  - M IR R O L U X  - O R L U X )

ÉTU D ES ET DEVIS SANS EN G A G EM EN T

NOS ANNONCES
2 Frs. 50 la Ligne

O FFR ES D’EMPLOI
Agence Location M arseille, dem an­

de :
1°) Une vérificatrice expérim entée 

pour rem placem ent mois M ai-Juin.
2°) Un garçon de courses m an u ten ­

tionnaire. —  N° 11, Revue de l’Ecran 
qui tran sm ettra .
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L E  R E F E R E N D U M  
D E  « P O U R  V O U S »

Noure confrère Pour Vous vient de pu­
blier les résultats du référendum qu’il orga­
nise parmi ses lecteurs. Sans voulcir publier 
à nouveau une liste reproduite par la plu­
part des publications cinématographiques, 
soulignons le brillant succès de La Grande 
Illusion qui arrive en tête du palmarès, avec 
5.603 voix, devançant de plus de 3.600 
voix le film venant immédiatement après.

Voici après tant d’autres, une nouvelle 
consécration pour le film de Jean Renoir, 
édité par les Réalisations d’A rt Cinémato­
graphiques.

« L ’IM PO SSIB L E  M. B E B E  »

Toute la presse souligne les exceptionnel­
les qualités comiques du film de Howard 
Hawks, au cours duquel Katharine Hepburn 
nous apparaiï sous un jour entièrement nou­
veau.

Le public est parait-il du même avis, puis­
que les recettes du cinéma Miracles Lord 
Byrcn ne cessent de croître. C ’est ainsi que 
les recette: du premier vendredi, dans cette 
salle de 400 places, ont été de 19.658 fr. 
et celles du second: 20 .740 fr. Premier 
samedi: 31.564 fr. ; deuxième samedi: 
38.288 fr. Premier dimanche: 38.719 fr. 
second dimanche: 46 .146 fr.

Ajoutons —  et ceci n’est pas une galéja­
de —  que l’on voit fréquemment des spec-

tateurs, suffoqués par le feu-rire, quitter la 
:a!le pour reprendre haleine, et... revenir 
bientôt pour voir la suite.

Souhaitons voir bientôt à Marseille cet e 
joyeuse production R. K. O. Radio.

P résen tations à  ven ir
MERCREDI 20 AVRIL

A 18 h., CAPITOLE (A. G. L. F.)
La rue sans joie, avec D ita Parlo .

Charles Vanel et Tania Fedor dans une scène d e e  Bar du S ud» , qui triomphe actuellement 
au « Normandie » à Paris. (Distribution Cine-Radius - Marseille)
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